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R  É  P  O  N  S  E 

,.de'cfl  bailleul, 

MEMBRE  DU  CONSEIL  DES  CINQ  CENTS, 

A  une  note  insérée  dans  le  n"*.  169, 
du  Journal  des  Patriotes  de  1789, 

Note  :  Héal  à  Bailleul, 

m^assure  que  dans  un  des  derniers  co- 
jnités. généraux,  le  représentant  Bailleul  m^a 
accusé  opulence  et  d'historiograpJrle.  S^il 
faut  en  croire  Bailleul,  le  directoire  m^a  créé 
liistoriograplie ,  et  m^a  donné  la  jouissance, 
peut-être  même  la  propriété,  d'un  hôtel  ira- 
mense....  Un  brutal  répondroit  à  Bailleul  qu'il 
a  deux  fois  menti  ,  moi  je  lui  annonce  qu'on 
l'a  deux  fois  trompé. 

1  °.  Le  logement  très-petit ,  fort  peu  com- 
mode, que  j'occupe,  et  où  j'ai  établi  mon 
imprimerie  et  mes  presses  ,  n'appartient  point 
à  la  nation  j  je  suis  le  modeste  sous-locatàire 
d'une  très-petite  portion  de  maison  patrimo- 
niale ,  sur  laquelle  le  directoire  n'a  aucun 
droit  3  j'aurai  soin  de  justifier  de  mes  quittances 


ti  Eiirieul,  qui  aura  la  complaisance  de  me 
jusiiiicr  des  tiennes,  car  ii  esL  écrit  :  confite- 
mini  in  vlccni. 

1^.  Je  ne  suis  poinî;  historiographe.  Que  le 
Messager  du  soir,  que  Dupon!,  mon  ami, 
que  sa  ménagerie,  aj^ent  fait  sur  cette  chimé- 
rique promotion  ,  des  contes  à  dormir  debout, 
cela  se  conçpit^  mais  vous ,  Baillcpl,  qui  avez 
de  Fesprit  comme  quarante,  comment  avez- 
vous  pu  croire  une  parëille  ineptie  !  Que  les 
gens  cV esprit  sont  donc  hêlês  ! 

J -espère  qu'un  jour  arrivera  où  chacun  de 
nous  pourra,  sans  être  historiographe  ,  sans 
crainte  et  sans  danger  ,  publier  ses  observa- 
tions j  je  jetterai  quelques  fragmcns  dans  le 
public.  Je  n^oubliera  point ,  Bailleuî ,  le  rare 
courage  avec  lequel  vous  calomniez  dans  un 
comité  général  un  pauvre  journaliste  qui  ne 
peut  se  défendre  3  je  rappellerai  cette  proposi- 
tion si  généreuse  faite  par  vous  le  i3  vendé- 
miaire ,  et  le  caractère  grand  ,  vigoureux , 
antique,  que  vous  avez  développé  ,  lorsque 
seul ,  et  si  long-!;emp3  dans  Paris ,  vous  avez  , 
en  d^pit  de  toutes  les  queues  républicaines , 
conservé  cette  cadenette  ,  qui  vous  a  fait  tant 
'  de  rcpiitation.' 

En  attendant,  perjnettez-moi  une  observa- 


(3)    _      _  ^ 
tion  :  vmis  avez  un  fori  beau  timbre  ;  mais 
n^est-il  pas  vrai  que  je  ne  suis  pas  le  seul  qui 
vous  aie  averti  qu^il  vous  arrive  souvent  de 
clianter  faux  Cela  est  désagréable, 

Real. 

B  A I LLE  u L  ,  niemh^re  du  conseil  des  cinq 
cents  y  à  Rèal,  Rédacteur  du  Journal 
des  Patriotes  de  17895  en  réponse  à  V ar- 
ticle ci  -  dessus  (  1 
i  ^_  

Eeauiîioîit  pousse  à  Jean-Jacques  , 
^  et  Jeau-jacques  à  IJcaumout. 

V  a  L  T. 

Paris  ,  i4  Pluviôse    au  4  de  la  répubîitjne» 

(^ES  peliles  querelles' entre  grands  liomnies 
■picquent  la  euriosi.lé  ,  ré\^GiiienJ.  ralieniion 
el  prouvent,  malgré  que  vous' en  disiez,  qué 

(i)  Je  dois  observer  qu'il  est  fort  étrange  que  le 
gouvernement  paye  et  fasse  distribuer  aux  membres 
du  corps  légiskiûf ,  des  journaux  dans  lesquels  il  est 
permis  de  les  insulter  ,  mais  que  la  voie  de  ces  jour- 
naux-^le^j.r  est  fermée  quand  ils  veulent  répondre.  Il 
faut  donc  a' ors  qu'ils  fassent  des  frais  d'impression  , 
ou  qu'ils  laisscul  un  libre  cours  aux  injures  et  aux 
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;  - 

les  gens  esprit  ne  sont  pas  sihétes.  Toute- 
fois je  ne  sais  pourquoi  voua  me  choisissez 
entre  tous,  pour  FamUsement  de  vos  lecteiurs 
et  pour  les  soulager  de  Fatlention  qu^exigent 
les  grands  intérêts  dont  vous  les  entretenez 
ordinairement*  '  ^ 

Je  n'ai  jamais  prononcé  votre  nom  à  la 
tribune  du  conseil ,  soit  en  séance  publique  , 
soit  en- comité  généra].  Si  j'avais  parlé  de  la 
création  51'un  historiographe  ,  sans  désigner 
à  qui  cette  place  avait  été  accordée ,  ce  ne 
serait  pas  à  vous  qu'il  appa^rdendrait  de  m'en 
faire  des  reproches.  Je  n'ai  jamais  rien  dit  de 
votre  opulehcj,^  ni  de  votre  tres-petit  et  peu 
commode  logement  ^  dont  il  m'importe  fort 
peu  que  vous  pa.yez  ou  ne  paj^ez  pas  les 
loj^ers-        '  " 

S^il  est  vrai  que  vous  ne  soyez  pas  histo- 

calomnies.  J'avone  que  les  calomniateurs  ne  méritent 
que  le  mépris  :  cependant  uné  funeste  expérience  nous 
"a-4rop  appris  qu'il  ne  faut  pas  tant  les  dédaigner. 
J'ajouterai  q'ue  si  des  journalistes  peuvent  à  leur  fan- 
taisie traduire  les  discours  qui  seront  tenus  dans  un 
comité  générai;,  on  peut  bien  désormais  regarder  cette 
mesure  salataire^comme  inutile.  La  question  de  l'in- 
fluence que  peuvent  sur  les  opinions  /  des  journaux 
régulièrement  distribués  ,  mériterait  aussi  d'être 
exanrinée. 


(5)   ^  , 

riographe ,  j^en  serai  fâché  ^al^ec  tons  Îe5  ci- 
toj  ens  qui  aiment  la  vérité  5  , car  comme  siib- 
stitul  du  procureur  de  la  commune  dè  Paris, 
vous  auriez  pu  nous  apprendre  bien  des 
choses  sur  la  journée  du  3  r  mai  (?  ). 

(2)  La  haine  et  la  vengeance  ,  sentimeos  également 
odieux  ,  n'entrèrent  jamais  dans  mon  ame.  Jamais  je 
n'eusse  rappelle  ces  horribles  journées  de  mai  et  juin 
1793  ,  si  les  hommes  qui  en  furent  les  héros  ,  surpris 
autant  que  satisfaits  de  se  voir  encore  libres  et  vivans , 
aDrès  tantxle  crimes  commis  et  de  san»;  innocent  versé, 
avaient  bien  ivouUi  se  condamner  à  robscurité  et  ad 
silence,  ou  au  moins-,  si  en  jirenant  le  mfîsque  da 
civisme  et  de  la  probité,  on  ne  les  voyait  pas  insensi- 
blement décliner  vers  leurs  anciennes  habitudes.  Ah  ! 
il  faut  que  la  morale  publique  soit  encoure  â  un  dégrô 
de  dépravation  bien  effraj'-ant  ^  Les  plus  cruels  enne- 
mis de  la  patrie  ,  ceux  qui  Immolèrent  ses  plus  aryens 
<:pmme  ses  plus  fermes  appuis  ,  insûlte,Ht ,  menacent 
et  trament  de  "nouveaux  complots.  La  journée  du- 9 
thermidor  est  publiquement  appellée  exécrable  ;  on. 
cherche  à  réhabiliter  les  événemcns  de  prairial  !  Déjà 
l'on  jette  en  avant  des  noms  justement  ayliorï-és  ,  et 
Robeapierre  obtient  des  larmes  qu'051  ne  se  croit  plus 
obligé  de  cacher.  Je  me  souviens  très-bien  du  i3  veit-* 
démi  ilre  ,  et  je  n'ai  pas  nltendu  Févéneraent  pour  dirô 
ce  que  j'en  pensais;  je  sais  que  les  chouans  niassacrént 
dans  l'Ouest  et  dans  le  Midi  ;  mais  esL-ce  avec  des 
assassins ,  d'fine  autre  espèce  que  Toiiiv,  étend  ariéîr-r, 
leurs  ravages  ?  Qa'on  ne  s'y  Iroaipe  pas  ,  ic  t*eui  aiai 


,  (6) 

Le puhlic  ne  peut  qu'attendre  avec  impa  - 
tience que  vous  lui  jet  liez  quelques  frag- 

de  Jacobin  est  un  épou\^antail  avec  lequel  ou  contre- 
révolutionnerait  les  trois  quarts  ,  de  la  France;  quel 
avantage  a^ura  donc  le  royalisme  ,  s'il  peut  annoncer 
aux  hommes  timides  et  qui  ont  soufTert ,  que  les  restes 
impurs  des  Jacobins  et  des  Cordeliers  se  réunissent  , 
pt,  que  déjà  ils  impriment  que  si  la  ^uLverthenisnt  ose 
les  dissoudre  )  lai-^méme  sera  sur-b-champ  anianli. 
Le  roj^alismc  adi  oit  ne  fera  point  des  i3  veiidéndaire  ; 
mais  il  formera  des  réunions  au  Panthéon.  Je  ne  con- 
nais pas  de  plus  sûr  mojen  de  recruter  pour  les 
chouans. 

Le  corps  législatif,  pour  éviter  de  nouveaux  dé- 
chiremeas,  a  suspendu  l'exercice  de.^  dr  '  ^u  peupie 
dans  ses  assemblées  primaires,  ef  '       ^>  -ait, des 

rassembleiuenii  aù  moins  inutiles  ,  s'i!s  n  clcient  pas 
alarmans  etdangereux  !  quelle ho:  rible  inconséquence! 
De  toat  ce  que  je  viens  de  dire,  je  conclus  que  les 
factions  doivent  être  conipr3.mées  ;  que  si  certaines  gens 
veulent  parler,  ils  ont  des  raisons  particulières  d'être 
circonspects  ;  et  que  si  toutefoiè  ils  o,uvrent  la  bouche 
pour  recommencer  leurs  clameurs  il  faut  bien  vite 
nioRtrer  sur  leur  figure  le  sang  des  victimes  qu'ils 
ont  immolées.  Ce  que  je* dis  des  héros  de  et  91  y  je 
le  dis  également  de  ceux. qui  ont  poussé  les  seclians  de 
Paris  sur  la  convention  nationale,  le  i3  vei!dér!iia:re. 
De  quelque  nom  que  se  parent  les  conlre-révoluîion- 
îiaircs  et  lc3  aiiarchibles ,  ils  mêriient  la  nicinc  indi- 
gnation et  1;;  mcine  surveiilunce. 


il) 

mens.  Ce  sera  nu  beau  moment  pour  le  peu'^ 
pie  français  ,  que.  celui  oii  vous  l'enlretien- 
drez  de  vous  Qi  de  moi.  Deux  personnarjes 
aussi  importans,  sont  bien  dignes  dé  figurer  , 
dans  i'Iiisloire.  que  vous  écrirez. 

On  m^i  fail  voir  dans  vofre  liisiorique ,  dci 
évènernens  du  i3  vendémiairé  ,  l^iriicle  qui 
me  concerne.  Prenez  garde  que  si  de  voire 
côté  vous  n'avez  point  menti  vous  avez  été  au 
jnoins  trompé  (3). 

Quand  vous  annoncerez  à  la  postéri(é,  le 
courage  avec  lequel  j^ai  conservé  si  longlems 
ma  CiideneUe ,  ce  qui  amusera  singulièrement 
inos  peiits  enfans,  n'oubliez  pas  de  leur  en 
faire  connaître  Foriginc^  diles-leur  que,  jv?tlé 
dans  un  cacliot  liumide,  l'on  m^ota  mon  mou- 
choir de  poclie ,  quC  i^on  coupa  les  cordons 
de  mes  calleçons,  que  l'on  m'arraclia  ma  cra- 

(3)  L'avis  que  j'ai  ouvert  clans  le  comité  de  salut 
public  ,  le  i3  vendémiaire  ,  n'est  pas  celui  que  m'a  prêté 
Réal  dans  son  ouvrage  destiné  en  partie  à  proscrire  des 
hommes  qui  valent  mieux  que  lui  :  il  est  vrai  que  cet 
avis  tendait  à  évitei";,  s'il  était  possible,  l'elfasion  du 
sang.  Loin  de  craindre  que  le  public  en  soit  instruit,  je 
m'en  ferai  honneur  a  la  face  du  monde  entier,  même 
des  patriotes  les  plus  ardens ,  parce  que  je  n'appelle 
pas  de  ce  nom  ceux  qui  ont  renoncé  à  îout  sentiment 
d'il  amanite. 


valJe,  qvii  n'était  cependant  point  Verte ^  les 
cordons  de  nies  souliers,  et  ehiin  le  ruban  et 
le  cordon  qui  tenaient  mes  cheveux  attachés; 
que  Ton  me  jetta  ensuite  sur  un  peu  paille 

jDucmte,  dans  un  coin  du  caclidt,  en  atten- 
dant que,  les  menottes  aux  mains  y  on  me 
condrJsît  à  la  Conciergerie  de  Paris ,  où  étant 

'  arrivé,  je  ramassai  mes  cheveux  épars  en  une 
tresse ,  dont  Faspeçt  ne  vous  a  peut-être  tant 
blessé,  que  parce  qu^il  vous  forçait  à  des  sou- 
venirs que  d'autres  conserveront,  si  vous  les 
oubliez  en jettant  vos  fragmeiis. 

l>[e  vous  mocquez  pas  tant  de  mon  timbre; 
bien  vous  prend  d^elre  plus  timbré  que  moi; 
autrement," en  rappellant  ce  qui  s'est  passé 

'en  Fcinnée  1 793  ,  on  seroit  forcé  de  vous 
donner  un  autre  titre  que  celui  écerçelé. 

■Adieu  Iléai. 

/ 

BAIL  LE  UL. 


